
LE SAMEDI

EN MÉNAGE

FABLE
Certain ménage était une franche galère.
Monsieur était bourru, înadamCe était galère.
Tous les lieux à la fois prétenîdaient comn,der
Et mettaient leur hoîncurâ iî e jamais céder.

On marchait tout droit au divorce,
Si l'entente nie venait pas.

Comme touts les maris, malgré sa rude écorce,
Celui-ci fit les prý;.miers8 pas.

"voyons, dit-il, cette vie exécrable,
"I!l faudrait pourtant en sortir.

"Je viens vous proposer un moyen honorable;
Pour vous, pour moi, tachiez d'y consentir.
Chacun (le nous, Pendant ue semaine,
"Dans la maisoni, dans le domainie,

"A tour de rôle, seul, eui tout commandera,
ITandis <111e l'autreobi.

Et, comme je vous sais ue âmie plus qlue fière,
C'est vous qui, dès demain, régnerez la première."

L'accord se fit, et, dès ce jour,
Ait logis transformé revinrent tour à\ tour,

La paix,,la concorde, l'amour.
Le mari même, emi soit obéissance,

Trouva si douce jouissance,
Tant sa femome gouvernait bien,

Que, lui cédant sa moitié dle puissance,
Il ne s'occupa plus dc rien.

Et, certes, quand on est pourvu d'uîs boit pilote,
Il vaut bien mieux s'en rapporter à lui
Que s'imposer, par vanité, l'ennui

De tenir tête aut vent qui vous ballotte.
Dut reste, il n'a jamais ntulle part existé

Amis, famille, amants, société,
Où tout ne passât absolument dle mème.

A moins d'aversion extrême,
Aussitôt qu'on est lieux, l'un doumine et conduit,

Le second suit.
Et c'est ainsi depuis les premiers gs

Quant à moi, qu'au hiasard sous le toit conjugal
Règne femme out mari, cela m'est plns qu'éga!
Pourvu que les meneurs soient toujours les plus sages.

E. RoQuEFOILT-VILLEN EUVE.

EN DEHORS DU MENU

Voyageur-Dites donc, gArçon, commewnt se
fait-il que vous mie demandiez cinquante cemtins
pour ce homard, quand c'est marqué trente sous
sur la carte ?

Garçon-Je demande pardon à monsieur;
mais monsieur voudra bien remarquer que celui
que j'ai apporté est bien plus frais que celui sur
la carte.

UN PRESSENT[MENT

Mfadamîe P-ispolie.-Que je suis donc contente
de vous voir ! J'avais comme un pressentiment
que vous viendriez ce soir.

Visiteuse. -Vraimuent?1
Madame Paspolie-Oui ! chaque fois que mon

mari et moi, nous nous proposons de passer une
veillée tranquille, il vient toujours quelqu'un
pour nous déranger.

LEÇONS PRATIQUES

N

.ifaître d'dcoe.-On n'a rien sanis patience. Si vous
voulez lin exemple <le patience, regardlez l'âne.

Les iliî<si.-Oui, oui:. nous regardons.

CONSOLATION.,%S RELIGIEUSES

Le ,;a.'îteî méthodi.t.-Uat Vous lisez lat bible
N'est-ce pas qu'onî y trouve beaucouîp (le Conisolation?

Vieille îaoi-cu-Jevous crois. J'y ai retrouvé
ies lunettes per-dues depuîis <lix aris.

UNE DYNASTIE D'AMUSEURS

GUIROLLARD

Paris a autanît besoin d'amuseurs qui le fassent
rire que d'air ponur respirer.

Paris a toujours eu de ces figures bizarres qui
le nmettenît à inênle de se désopiler la rate.

Paris, s'il arrive qu'il mîanque de ces organisa.
tionîs étranges, se mîet à en fabriquer.

De 187.5 à 1891, Paris a créé Guibollard l'inî.
bc-cite.

-Qu'est-ce que Guiluollard, s'il vous plaît?
-Le proche parenît <le Calino.
-Qu'est-ce qu'est-ce que c'est que Calino 1
-Le petit-fils de Jocrisse.
-Le descendant de Gribouille.
-Qu'est ce que c'est que Gribouille?
-Un petit-fils de l'illustre Panurge, le miême

qui tient une si grande place dans le G'argantua
de Rabelai4.

Vous voyez que c'est à n'en plus finir.
Arrêtons-nous pourtanît une minute, ne fût-ce

que pour reprendre hîaleine.
Calino a amusé le règne <le Napoléonî III.
Jocrisse a égayé le premier Emîpire, la Restau-

ration et le tenmps (le Louis-Philippe.
Gribouille faisait les délices de l'ancien ré-

gifle, iii plus ni moins (lue Cadet Bouîsscl.
Panurge a été la joie du moyen âge,.
MNais nons revenons à Gribouille, l'ultra-naïf

dont on rit tant, tous les soirs, à lhleure de l'ab-
sinîthe, au perron de Tortonii.

Guilbollard, il n'y a pas bien longtemps encore,
vous le rencontriez sur les grands boulevards, on
gommleux, c'est-à-dire un stick à la irain et le
lorgnon à l'oil.

PAYEZ VOTRE LICENSE

'Un sergent de police apostrophe un passant
au sujet de la license des chiens.

*S'rgn.-Voilà un joli chien, nmonsieur.
Propriétaire.- Oui, bien joli.
Sergent-En avez-vous d'autres ?
Propriétaire.- Oui, deux autres.
Sergent.-Je suppose que vous avez payé lat

license 1
Propriétaire. - Non, je ne paie que pour

celui-ci.
Quelques jours plus tard, on demande au pro-

priétaire de conmparaître devant la Cour (lu
Recorder, et là on lui demiandle comîbien de chienîs
il possède.

-J'ai trois chiens, dit-il, je ne paie que pour
un, et voici les deux autres. (En même temps, il
sort de sa poche deux petits chiens en faïence).

PAS DE NOUVE]-LLE-S

Voyageur-J 'apprends que' votro 0ce "'est
pas ici.

X-veu. -Nom,, muonsieur.
1oyer- Avez-vous vu dle si s nouvelles,

dernièrenment?
.Neveu.-Pas depuis qu'il est mort,

UN ILOINENE DE k~) U

Le juge. -Avez-vous (le quoi payer votre avo-
cat ?

fl.uin>.Apropremeînt parîir, je ni'ai i ir'n
mais11 si vous ie &ttivez de' cet te afflir', je vous
trouv'raui danis la fou le un e lIle montrel cinq
ni u tes après mon élarngissî'ilicnt.

RAIS8ON MAl.Jl'UltAZ

11f<ud-Pour1 uoi l'appelles*tu une vétéranl?
Elle est toutejeune.

IIperiele.-Elle est lpeut être jeune, mai.,; elle
n'enl <eSt Plus à Soil premiicr enîgagemienît.

TOUTE LA B~OUTIQUE

Afa'lanie ('iisby -Qu'est-ce que je vais faire
de mon costumîe <lu yachit? bien sûr que je nie le
Porterai plus.

A. Grinmsln1 -Pourquoi îie le re'miets-tu pls à
la modiste ? (J L'f'< mélancolie'). Elle a le yacht.

PINCÉE DE CONSEILS

('lloix Wus UNcocimIt

Si vous prenez nu ilfiacre à la station, choisissez
dle préfér-ence Celui (lui est eii tête, culr ce sera
celui (lonit le cocher- ateiîld depuis le plns long-
temps le clienît et (touît le cheval <'st le Muieux
reposé. Le dernîier arr-ivé, ens queue, est au con.-
traire désireux d'un instant (le répit.

CONItE h SESIi;LI''l: PIDS

Aux personnîes qui souff'renît d'unîe extrême
sensilbil ité aux pieds <lu 'ne imarchme îîil lpeu lonîgue
irrite et couvre d'amipoules, nions con;seillons un
remèîde donît ils nous dironît de's nouvelles.

Mélangeýr eni quanîtités égales <le l'huile douce,
(tu laudanîumî et de< l'eau de< Colo"gne

Appliuquer ce mîélanîge aux pieds mîatinî et soir
et on pourra entî-i-1 reîîdre uîîe longue miarche
sans rien craindre -î.

De plus, cc liquide a l'vîtae<'eiipècmer les
odeurs cutanées de se répandre.

UNE M1AUVAISE EXPRESSION

l'elloîdî' fîht, le il<-i. - Ct ni lwk;l île Cheval,
qullc affaire avait-il île lot diliici unmliip îlu puied à
une place amusai bête *


